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Combats dans les rues de Soissons.
-- La ville évacuée

Nos troupes couvrent les abords de Reims

PRÉPARENT-ILS UNE OFFENSIVE SUR UN AUTRE POINT ?

La troisième journée do la grande ba
taille entre Soissons et Reims a été aussi
terrible et aussi mouvementée que les pré-

• cédentes. Grâce ù l'entrée en .ligne de nou
velles divisions fraîches, les Allemands ont
continué leurs efforts puissants aussi bien
au .centre que sur les deux ailes. Mais tan
dis qu'au centre ex à l'aile droite ils n'ont
pu réaliser qu'une avance assez restreinte,
par contre, à l'aile gauche, ils sont parve
nus, en raison de leur supériorité numé
rique, à refoulernos troupes qui couvraient
Soissons et à. s'emparer de la ville, après
une lutte pleine de périDéties et <rai a duré
toute la journée. Si le résultat de cette troi
sième journée de combat dans la région de
Soissons n'est pas aussi favorable qu on
pouvait l'espéreraprès la magnilique résis
tance que nos soldats avaient opposée ia
veille aux assaillants, dans les autres sec-
teurB du vaste champ de bataille !arrivée
dé nos réserves a commencé a se faire sen-
,tir.

:
Ces réserves, grâce au concours de 1 a-

viation, qui est entrée elle aussi en ligne
jet inflige les plus lourdes partes a 1 en
nemi, parviendront, il faut !espérer, a ar
rêter la marche de l'ennemi. D ailleurs,
certains indices seneux permettent de pen
ser quê les Allemands pourraient bien ef
fectuer une autre attaque plus puissante
encore sur le champ de bataille qu us consi
dèrent toujours comme le principal. Nous
ne tarderons pas à être fixés sur ce point.

On sait que mardi soir Ups troupes fran
çaises qui opéraientà l'aile gauche au nord
et à l'est de Soissons étaient parvenues à
arrêter l'ennemi sur la ligne Neuville-sur-
ûVIargiv&l, plateau de Vrégny, Missy, Ser-
moise, Ciry-Salsogneet Vasseny. Notre pré
sence sur ce point constituait flne menacé
de flanc pour les troupës allemande;: qui
avaient passé l'Aisne et avaient atteint la
iVesle. L'ennemi a voulu conjurer le dan- !

ger qu'aurait entraîné une contre-offensive
victorieuse dé notre part sur ce point. C'est
pourquoi, malgré l'échec subi la veille, il
lança à' 1-'assaut de nos positions lés. divi
sions du général von Larish et du gé
néral Véfihura. Nos vaillants soldats,
après une résistance héroïque, furent
obligés de céder sous l'avalanche et
se replièrent en combattant pied à pied.
Ils s'arrêtèrent â l'est de Soissons et dé
fendirent la ville à, outrance. Trois fois
durant la journée, Soissons passa de mains
en mains. Finalement, nos troupes durent
se replier légèrement et s'établirentsur les
hauteurs, immédiatement à l'ouest de la
Ville.

Au sud-est de Soissons, là lutte fut aussi
très chaude. Là aussi la supériorité nu
mérique des Allemands obligea nos soldats
à, abandonner les hauteurs qu'ils occu
paient pour aller sur les collines situées à
environ six kilomètres en arrière sur la

> rive droite du ruisseau de la Grise et consti
tuant une ligne jalonnée par 1er yillages
«de Bëlleu, Septmons et Ghacrise.

Au, centre, les Allemands, qui, la veille,
avaient dépassé la Vesle, ont cherché à
continuer leur avance. Ils n'y ont réussi

1 que sur jin seul point. De Bruys qu'ils oc-

.
cupaient, ils sont parvenus* 'en suivant la

' ivallée du ruisseau Le Muzon et la voie
I ferrée, à atteindre et a dépasser légère-
? ment Loupeigne. Leur avance sur ce point
est donc d'environ six kilomètres. Dans le
restedu secteur du centre, les troupes fran
co-britanniques, sur la ligné Brouillet, Sa-

) vignv-sur-Ardre et Thillois, ont maintenu
Heurs positions'etrepoussé tous, les assauts.

!" Les Allemands 'ont aussi très> violemment
«attaqué le secteur de l'aile ! gauche.dans
l'espoir de se frayer un passage vers

liReims- On se! souvient que! les Anglais
avaient arrêté,- la veille, la marche des as
saillants sur les hauteurs de Saint-Thierry.
Hier matin, les divisionsallemandes, sous
les oïdies du général von lise, s'élancèrent
de nouveau à l'attaque. Nos alliés repous-_
seront ^ i0oureusement plusieurs assauts, et
te n'est qu'après plusieurs heures de lutte
quils évacuèrent les hauteurs pour repor
ter leur front sur le canal de l'Aisne, où
jils s'établirent solidement, formant ainsi
«n vaste cercle de protection autour de
Reims. Les divisions du général von lise,
malgré tous leurs efforts, ne purent briser
«ce cercle et Reims fut préservé. C'est donc
te canal de l'Aisne qui, en fin de journée,
Constituait, jusqu'au sud de Brimont, le
aouveau front de l'aile gauche*
i, Ainsi qu'on peut le voir, la résistance a
5té très énergique sur toute l'étendue du
•ront de bataille, et l'ennemi a payé chère
ment l'avance qu'il a pu à grand'peine
é~Ii~er ***
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CONFIANCE /

COMMUNIQUÉS FRANÇAIS ' 29 Mai, 14 heures.
Pendant la nuit, la poussée aliemàtifié, entretenue par l'arrivée^ de divisions fraî

ches, s'est accentuée, notamment sur les deux ailes, en direction "de Soissons et de
Reims..

A gauche; nos troupes se sont reportées, en combattant pied à pied, jusqu'aux
lisières est de Soissons où la bétaille continue avec âpreté.

A droite, les troupes franco-britanniques, après une défense 'énergique dans lé
massif de Saint-Thierry, se sont repliées lentement au sud ek au sud-est de ces hau
teurs où elles tiennent entre la Vesle et le canal de l'Aisne.

Au centre, les combats se sont poursuivis avec des alternatives diverses sur la'
rive sud de la Vesle, dont nos troupes défendent les hauteurs avec une admirable, bra
voure.

. .A l'ouest de Montdidier, les Américains ont brisé successivement deux contre-
attaques des Allemands dirigées sur Cantigny.

La.lutte d'artillerie reste vive sur les deux rives de la Meuse, en Woëvre et sur
le front de Lorraine dans le. secteur d'Emberménil.

Une sérié de coups de main ennemis au nord de Bezonvaux, dans la région de
Ba'donviller et vers le canal du Rhône au Rhin ont échoué sous nos feux.

29 Mai, 23 heures.
La bataille a pris une violence particulière 'à notre aile gauche dans la région de

Soissons.
Après une résistance acharnée et des combais de rues qui ont contenu pendant

plusieurs heures l'effort de l'ennemi, nos troupes ont évacué la ville dont elles occu
pent les débouchés ouest.

Au sud-est de Soissons, la bataille se déroule sut les plateauxjalonnéspar Bel-
leu, Seplmonts, Ambrief et Chacrise.

Au- centre, tandis que sous la pression de Vennemi nous cédions du terrain dans
la région de Loupeigne, au nord de Fère-en-Tardenois, les troupes franco-britanni
ques, plus à l'est, réussissent à maintenir leurs positions sur la ligne Brouïllet-Savi-
gny-Tilloy.

A droite, les troupes qui couvrent Reims se sont repliées derrière le canal de
l'Aisne, au nord-ouest de la ville. t
COMMUNIQUÉS BRITANNIQUES 29 Mai, après-midi.

La nuit dernière, nous avons exécuté, avec succès, un raid au sud-est d'Arras ;
nous avons faii des prisonniers et pris une mitrailleuse.

Pendant la nuit, nous avons égalemeni fait quelques prisonniers à l'ouest de
Merville.

Un raid, tenté par Vennemi à Givenchy-lès-la Bassée, a été repoussé.
Une attaque ennemie sur nos postes au sud de la région d'Ypres et du canal de

Comines a été également repoussée, après une lutte acharnée.
L'artillerie ennemie a été très active au nord d'Albert, dans le voisinage d'Ayetie,

à l'est de Robeoq et au nord-ouest de Merville ; son activité s'est accrue à l'est
d'Arras et au sud de Lens.

29 Mai, soir.
Un coup de main ennemi a été repoussé pendant la nuit dans le voisinage de

Beaumont-Hamel.
,Une attaque locale, exécutée par l'ennemi au nord du Kemmel, a été complète

ment repoussée par les troupes françaises. Rien d'autre à signaler sur le front britan
nique.
COMMUNIQUÉ BELGE 29 Mai,

Au cours des dernières vingt-quatre heures, l'activité de l'artillerie ennemie s'est
spécialement manifestée sur nos zones arrrière. Plusieurs localités, notamment La
Panne, ont été bombardées. La population civile compte de nombreuses victimes, dont
bon nombre de femmes. -

Ce qu'ils disent de leur offensive

(Du correspondant du Petit Journal)
Zurich, 29 Mai. — Commentant la nou

velle offensive allemande, le Stuttgarter
Neues Tageblatt écrit :

« Il faut naturellement compter qœ notre
avance ne continuera pas dans un mouvement aussi rapide que le premier jour. L'a-
eheii.inement des munitions, du matériel
et_ des vivres dans un terrain défoncé est
lié à de grandes difficultés, nLa Gazette de Francfort dit que « l'état-
major allemand saura certainement trou
ver l'utilisation stratégique du succès tac
tique du 27 mai. Toutefois, ce serait estimer
trop peu le commandement franco-anglais
que d'admettre que la bataille de l'Aisne
est déjà perdue pour l'entente. »

Ils demandent à la jeunesse
de Lioonie et de Courlande

de grossir les effectifs boches

(Du correspondant du Petit Journal)
Zurich, 29 Mai. — Le Dorpaler Zeitung,

journal de propagande allemande pour les
provinces baltiques, publie un appel à la

"jeunesse de Livonie et de Courlande, l'in
vitant à se ranger volontairement sous les
drapeaux allemands. « L'Allemagne, dit cet
appel, a, plus que jamais, besoin de sol
dats ; il est naturel que les enfante dés pro-
vinces délivrées de la tyrannie maxirna-
liste viennent augmenter les effectifs des
Allemands et fassent leur devoir comme
tous les enfants de l'Allemagne. »

M. CLEMENCEAU
retour du front

dit son admiration pour le cran
de nos soldats et de leurs chefs

Couvert de poussière, l'œil vif, M. Cle
menceau, président du Conseil, revenu à 6
heures du soir, hier, rue Saint-Dominique,
monta lestement l'escalier conduisant à
son cabinet où il reçut tour à tour des.par-
lementaires et des journalistes.
— N'attendez pas de moi, dit-il à cesderniers, des détails sur les opérations.

Ceci est l'afiaire des militaires. Mais je
puis vous parler, non sans émotion, de
l'admirable cran de nos soldats et de leurs
chefs, de l'estime qu'ils ont les uns pour
les autres. C'est merveilleux. Ils se sont
montrés dignes des uns et des autres dans
les circonstances les plus critiques, les plus
périlleuses. On ne peut donc attendre
d'eux que des événements rassurants pour
les suites de la bataille. f

» Je ne puis vous dire plus. »
Le président1 aurait pu ajouter qu'il l'a

éclhappé belle :
Il était sur un point du front qu'il quitta

peu de minutes avant l'arrivée d'une pa
trouille d'une quarantaine de uhlans.

Ceux-ci arrivèrent sabre au clair dans la
petite ville dont M. Clemenceau était à pei
ne- éloigné. Ils cernèrent malheureusement
quelques Français, dont un giénéral qui.
examinait des positions à la lorgnette. Le
général fut tué.

Comme on le pense, les couloirs inté
rieurs du Palais-Bourbon et le salon de la
Paix furent très. animés pendant toute la
journée] MM. Jeanneney et Abrami, sous-
secrétaires d'Etat à la Guerre, vinrent tour
à tour donner des nouvelles de la bataille.

Elles furent rassurantes.

BATAILLE
D'INFANTERIE

Les Alliés se battent
à un contre six ou huit

Notre seul rôle défensif
c'est, actuellement,

tenir et leur tuer du monde
• L'avance de l'ennemi entre Soissons et
Reims n'est pas encore enrayée, mais nous
avons plus de troupes en ligne pour lui
résister et ses progrès sont moins généraux
et plus lents. Nous, pouvons espérer que
nous approchons de la phase de l'arrêt, en
passant par les mêmes péripéties que dans
la direction d'Amiens et des Monts de Flan
dre lors de la ruée précédente. Nos réser
ves, d'ailleurs, n'ont pas encore rempli leur
rôle. La lutte est très dure, la situation très
sérieuse; cependant il ne s'est pas produit
de rupture du front comme lors de la re
traite de la 5° armée anglaise.

On sait maintenant que les réserves em
ployées par les Allemands pour cette nou
velle entreprise sont celles qui ont été ras
semblées dans la région de fylézières et
d'Hirson. On remarquera que de là, sans
avoir à changer de direction, à quitter un
Iront pour un autre, elles pouvaient être
engagées aussi bien contre nos lignes d'Ar
ras à Noyon que contre celles de Soissons à
Reims ; la distance est, à peu de chose près,
la même.

Ces réserves ne provenant pas de la zone
<îe la précédente offensive, cette dernière
n'a rien perdu des éléments qui y sont affec
tés et il peut s'y déclencher un nouivel
effort. Ainsi l'ennemi met en action des
forces considérables : tout ce qui existait
primitivement dans les secteurs intéressés,
augmenté de la totalité des armées qui ont
opéré. sur le front oriental, libérées par la
défection de la Russie. Cela lui permet
S'agir partout, sans avoir besoin de faire des
mouvements de navette d'un secteur à un
autre. Sa supériorité numérique est cer
taine. La suppression des années russes et
roumaines ne peut pas encore être com
pensée pour nous par l'adjonction de l'ar
mée américaine, quelque célérité qu'elle
mette à venir. Ainsi, notre rôle défensif
s'impose partout. Notre seul mot d'ordre
doit être de tenir et de résister en infligeant
à l'ennemi le plus de pertes possible.

Général BERTHAUT.

L'enjeu n'est plus
telle ville ou telle position
(De l'envoyé spécial du Petit Journal)
Front français, 29 Mai. — Voilà l'heure

où, l'âme tendue, nous devons tous avoir
la patience d'attendre. C'est le grand duel
à mort qui est engagé. Dans cette nouvelle
tempête les destinées se jouent plus sûre
ment que le 21 mars.

Il ne s'agit plus d'empêcher de prendre
des villes, si chères qu'elles soient à notre
douleur, l'affaire est bien plus haute : il
s'agit de se rencontrer en champ libre avec
une des plus violentes ruées du barbare.

Jadis, une position, une cité, quelques
kilomètres bornaient l'ambiîion des atta
ques. Les troupes partaient à l'assaut pour
enlever tel point défini : ce point atteint,
l'opération était terminée ; ce point man
qué, la troupe avait échoué sans recours.
Pour vous réjouir ou vous désoler, vous
n'aviez qu'une journée, parfois deux, à
passer, votre jugement n'avait pas à patienter.

Noue n'en sommes plus la. L'ennemi, for
midablementéquipé, est parti pour défaire
l'armée française ; ce but est son seul ob
jectif.; il tape depuis soixante heures ! Sa
tâche est à peine commencée.

Pour l'instant, il n'a fait qu'entamer ce
qu'il avait deivant lui. Il a bénéficié d'i
nouïes précautions, de ruses. Il était bien
à sept contre un.

Sur les routes, où nous avons roulé pour
rallier le champ tragique, tout le long du
pays du front, la France accourt.

Voici un tableau :
Cent camions vides attendaient le long

d'une route, propres et brillants, derrière
eux six voitures découvertes pour les offi
ciers suivaient. Les chauffeurs, propres
comme leurs camions, rangés autour d'un
de leurs chefs écoutaient. L'officier leur
disait : « Je vous ai fait laver, parce que
maintenant vous en avez pour longtemps;
je vous ai fait dormir, parce que vous en
avez aussi pour longtemps. Il ne s'agit
plus désormais que de rouler ,que de rou
ler sans arrêt deux jours, trois jours s'il le
faut, c'est pour

,
la France. » Ils crièrent

tous dans un grand cri : << Vive la Fran
ce ! » et ils tournèrent le moteur.

Sans sommeil, dans la poussière et dans
l'ordrj?, — l'ordre est saisissant — calme,
i'anhée va jouer notre sort.

Albert Londres.

Front français, 29 Mai. — Ainsi que cela
s'est produit au début da"l'offensive du 21
mars dernier, noua assistons surtout, pour
l'instant, à une bataille d'infanterie. La
surprise, qui a été le façteur principal de
la réussite momentanée de l 'offensive ac
tuelle n'a pas permis aux Allemands d'a
mener sur le front d'attaque tout leur ma
tériel d'artillerie. Pressés de pousser le
plus rapidement possible leurs masses
d'infanterie en avant, ils n'ont pu se faire
suivre de leurs canons au delà de l'Aisne.
Leurs batteries ont été arrêtées par le
cours de cette rivière qui n'est franchis
sable qu'en un certain nombre de points
facilement vulnérables aux bombes d'a
vions.

Il convient, pour se rendre un compte
exact de la situation actuelle et présumer
judicieusement du développement des évé
nements en cours, de ne point faire de rap
prochement absolu entre les

-
conditions

dans lesquelles nous nous trouvons aujour
d'hui et celles d^is lesquelles débuta l'of
fensive du 21 mars. Bien que le premier
moment de Surprise inévitable pour l'as
sailli ait semblé provoquer des résultats
analogues, la situation diffère profondé
ment à notre avantage. En mars, il fallut,
sou3 le dang-er de la plus violente des me
naces que nous ayons subies et tandis que
l'ennemi cherchait à profiter de cet avan
tage, réaliser en pleine bataille l'unité, d'ac
tion indispensable. Violemment repliées de
leurs positions, malgré le courage indivi
duel de leurs soldats, les armées britanni
ques refluaient vers l'arrière tandis que nos
troupes montaient vers le combat.

Il en résulta des encombrements de rou
tes qui retardèrent considérablement l'ar
rivée de nos renforts. Et ce ne fut que le
28 au soir, une semaine après le début de
la bataille,que l'on fixa définitivementl'en
nemi et que l'on fut réellement maître de
la situation.

Il n'en' est plus do même aujourd'hui.
Malgré leur héroïsme, nos soldats et ceux
de nos alliés ont été littéralement submer
gés sous le nombre des assaillants. Vail
lamment, ils ont cherché à lutter à un
contre six ou huit. La résistance étant ma
tériellement impossible, ils ont cédé.

Mais c'est dans l'ordre le plus parfait,
avec lenteur et méthode, qu'ils se sont re
pliés, sans encombrement, sans perdre un
seul instant le contact avec les unités voisi
nes. A aucun moment il n'y a eu, entre les
troupes françaises et les troupes britanni
ques, de ces « trous » qui se produisirent,
on le sait, en mars dernier et qui absorbè
rent, pour les « boucher », tous les premiers
renforts qui arrivaient sur le terrain de
combat.

C'est par des voies d'accès, complètement
dégagées, qu'arrivent les éléments de nos
masses de manœuvres qui entrent déjà en
action.

Fraternité franco-anglaise
L'entente la plus complète n'a cessé de

régner entre les troupes anglaises et fran
çaises qui se sont mutuellement prêté le
plus fraternel concours.

A Fismes, un bataillon cycliste d'une di
vision anglaise s'est porté spontanément
à l'aide des troupes françaises qui défen
daient ce village. A Craonne, une division
anglaise qui avait déjà subi de fortes per
tes, entraînée par l'élan admirable d'une
division coloniale française qui chargeait à
se3 côtés en contre-attaques furieuses, ne
voulant pas être en reste d'héroïsme avec
elle, et la voyant lutter seule contre quatre
divisions allemandes, se joint à elle et part
à l'assaut côte à côte avec nos soldats.
Dans les états-majors, la collaboration est
aussi intime et aussi cordiale.

J'ai pu assister au spectacle des lignes
de l'arrière aux premiers jours de l'offen
sive de mars ; j'ai vu ces allées et venues
fiévreuses, précipitées sur les grandes rou
tes encombrées. Et j'ai vu aussi, hier, l'or
dre admirable présidant à tous les mouve
ments, la marche régulière des troupes
montant au combat, la suite ordonnée des
batteries et des convois.

On sent que le commandement, pleine
ment maître de lui, agit avec assurance,
ordre et méthode. Mais, s'il était besoin
d'un dernier facteur de confiance, un fac
teur qui ne saurait tromper, il suffirait
de s'asseoir un moment sur le bord d'une
route et de voir passer les troupes qui vont
vers la bataille... Elles savent cependant
que la lutte est terrible et qu'on va leur
demander d'aller jusqu'au sacrifice. Et
elles y vont superbement la tête haute, le
jarret tendu, une flamme d'espoir et de
îierté dans le regard. — (Bavas'.)

Le secret de leur attaque
fut bien gardé

Front français, 29 Mai. — Les Allemands
avaient tenu le point sur lequel se porte
rait leur nouvel effort et la date de leur
offensive tellement secrets que les troupes
et leurs officiers eux-mêmes, d'après les dé
clarations faites par les prisonniers que
nous avons recueillis, ignoraient lorsqu'on
les a amenés sur le front, qu'ils venaient
pour une attaque.

L'ordre d'offensive fut donné le 26 au
soir.

Certains prisonniers déclarent qu'il s'a
gissait — une fois de plus — de l'attaque
finale.

Les identifications de l'ordre de bataille
ennemi sont encore très incomplètes. Tou
tefois, il apparaît d'ores et déjà, très net
tement que ce sont, en général, les mêmes
unités qui avaient fait partie de l'armée
de von Hutier, le 21 mars dernier, entre
Lemignqn et l'Oise, que l'on retrouve au
jourd'hui entre la forêt de Pinon et Berry-
au-Bac.

C'est ainsi que l'on a déjà pu identifier
entre plusieurs autres, sept divisions, qui
toutes appartenaient à l'armée de von Hu
tier. Elles ont été amenées au dernier mo
ment, ainsi que la chose s'était déjà passée
le 21 mars.

Le moral des Allemands avait été soi
gneusement travaillé. On leur avait dit
qu'ils auraient affaire à des corps affaiblis
par la première bataille et à une artillerie
en partie aveuglée.

Les-avions ennemis se sont montrés pen-
'dant la bataille nombreux et agressifs.

Les prisonniei's. faits la veille même de
l'attaque ignoraient les projets •d'ôttëîisi|re
et craignaient même une attaque dé notre.
©art. — (Havas,)

LE KÀNON
toute la journée
ALERTE DE GOTHAS

dans la soirée
UN GOTHA ABATTU

A plusieurs reprises, leurs kanons à lon
gue portée ont encore bombardé hier la ré
gion parisienne, f ' '' '

Dans ia nuit., les gothas ont tenté, jans
y parvenir, de survoler la région parisien
ne. Venus en deux vagues successives, ilsi
n'ont pu franchir les tirs de barrage.

A une heure 30 du matin le communiqué
suivant est donné à la presse :

(Officiel). — Hier soirj l'ennemi a ma
nifesté une grande activité aérienne et a
lancé des bombes sur diverses localités
de l'arrière front.

Quelques avions ont été signalés se di
rigeant vers Paris.

L'alarme a été donnée à 23 h. 24. Les
moyens de défense ont été mis en ac
tion ; aucun appàrèii ennemi n'a fran
chi le feu violent de nos barrages d'ar
tillerie.

L'agglomération parisienne n'a pas
été survolée. Quelques bombes ont été
jetées en banlieue.

Un avwn ennemi, atteint par les tirs
des batteries de la défense s'est abattu
en flammes.

La fin de l'alerte a été sonnée à 0 h.34.
La population a accueilli avec le même

sang-froid que les jours précédents cette
double manifestation de la barbarie boche ;durant toute la journée, chacun a vaqué à
ses occupations comme si la grosse Ber-
tha ne s'était pas fait entendre et la nuit,
après avoir passé une heure dans les abris,
chacun a regagné son lit.

Mannheim, Landau et Metz
bombardés par les Anglais

(Aviation britannique) 28 Mai, soir.
Quinze appareils allemands ont été dé

truits par nos aviateurs et trois ont été for
cés d'atterrir ; deux des nôtres manquent.

Pendant la nuit du 27 au 28, nous avonsdancé de grosses bombes sur l'écluse us Zee-
brugge et sur les docks de Bruges. Nous,
avons bombardé également un grand nombre de dépôts de munitions et-de cantonne
ments derrière les lignes ennemies. Dans
ces différentes attaques, un poids total de
vingt et une tonnes de bombes a été lancé.
Tous les appareils qui ont.exécuté ces raids
sont revenus.

Les appareils de bombardement de nuit
ennemis ont été actifs sur nos secteurs de
l'arrière. Un gotha a été forcé d'atterrir
derrière nos lignes et ses trois occupants
ont été capturés.

Pendant la même nuit, nos appareils de
bombardement à longue distance ont été
très actifs et ont lancé de quatre à teinq
tonnes de bombes sur les usines de produits
chimiques de Mannheim,, sur la gare de
Landau, sur la station électrique de Kreuz-
wald, près de Sarrebruck, sur les gares de
Metz-Sablons et de Courcelles. De grandes
explosions ont été déterminées. Tous nosappareils, sauf un, sont rentrés.

Transport anglais torpillé
en Méditerranée

Londres, 29 Mai. — (Communiqué de
l'Amirauté.) — De transport Leasowe-Cas-
tle, capitaine Holl-, a été torpillé et coulé
par un sous-marin ennemi le 26 mai, enMéditerranée.

Le nombre des disparus, probablement
noyés, se décompose ainsi :

Personnel du navire : le capitaine, deux
opérateurs de télégraphie sans fil, six
marins.

Militaires : 13 officiers et 79 hommes

Des évacués arrivent

Le lamentable défilé des.malheureux éva
cués des régions proches de la ligne de
combat a continué durant toute la journée
d'hier, à la gare de l'Est. Chaque train
venant de la direction de Nancy ou de
Châlons en amenait cent cinquante à deux
cents qui, chargés de paquets, gris de pous
sière et traînant avec eux des enfant^; exté
nués et des chiens, de pauvres « toutous »
affolés, cherchaient, d'un œil égaré, un en
droit pour se réfugier.

Dans cette cohue pitoyable, nous remar
quons une femme entourée de quatre pe
tits enfants et portant un cinquième dans
les bras. Nous l'al>ordons et lui demandons
d'où ellê vient •

— De Jaulgonne, nous répond-elle ; on m'a
fait partir hier avec mes cinq petits. J'ai
marché longtemps, longtemps dans la nuit,
puis enfin j'ai trouvé une gare. On nous a
fait monter dans un train et me voici ici sans
savoir où, maintenant, on va m'envoyer. Jo
voudrais bien aller retrouver mon mari qui
est mobilisé au fort de Vincennes, mais ne
va-t-on pas me forcer à partir plus loin s;-ns
même me donner le temps d'aller le voir. 1

Le désespoir de cette malheureuse, qui
se nomme Mme lie1 blot, est navrant.

D'autres évacuées nous disent :

— Nous sommes parties de Fère-en-Tarde
nois, hier matin. On nous a fait monter dans
des camions militaires et on nous a condui
tes à la gare de...

Nous abordons ensuite d'autres évacués
qui viennent, ceux-ci, de Mareuil-en-Dôle
et de Prouilly.

— Nous avons passé la nuit avec les Alle
mands, nous racontent-ils. Ils sont rentrés
dans ces pays avant-hier soir et immédiate
ment ils ont installé des mitrailleuses dans
les rues des villages et dans diverses malsons.
Mais, peu après, les Français sont arrivés et,
durant toute la nuit, ce fut une fusillade
d'une violence inouïe. Nous n'avons pas bou

de nos caves et, dès le jour, nous nous
sommes sauvés au milieu d'une bataille
effroyable ; les obus éclataient de tous côtés
et les balles nous sifflaient aux oreilles ;
nous nous demandons comment nous avons
pu échapper à cette tuerie.

Une femme évacuée de Vendeuil, près dé
Jonchery, nous a dit :

— Les Anglais venaient de prendr'é lé -sec
teur, ils étaient montés en ligne dimanche
sois- L'â^aque a été lancée sur eux ave» une
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tello violence, un tel acharnement qu'ils n'ont
pu. tenu.' et quelques heures après, tous repas
sai" rt ei r* r us (Usant que les. Allemands no
«nd'd^rt plus. Nous nous sommes' alors
sauvés, emportant juste les vêtements néces
saires pour nous couvrir pendant la nuit, car
nous avons passé deux nuits dans les champs.

Par ces trains, sont également arrivés
une centaiïie de soldats anglais blessés.

Nous avons pu nous entretenir avec l'un
d'eux : il nous à dit :

— Les,Allemandsont d'abord fait des émls-
sions de gaz comme jamais nous n'en avions
vu. Le nuage .était énorme et descendait vers
nous avec' une rapidité vertigineuse. Nous
avons mis les masques, mais, lorsque nous
avons été complètement enveloppés dans ce
nuage, les Allemands nous sont tombés des
sus sans que nous ayons pu l_es voir.

Il y a eu alors des corps' à corps terribles,
ï'âi reçu un coup de baïonnette dans le bras
~it j'ai'dû abandonner le combat.

Parmi les nombreux évacués arrivés hier
i
Paris, se trouvait le docteur Langlet,

iaire de Reims.

A la Commission de l'armée

La commission de l'armée, réunie soUs
îa présidence de M. René Renoult, a 'en
tendu une communication de son président
sur l'état -des opérations en cours.,

Elle a adopté le rapport de M. Henry
Paté sur la proposition de loi de M." Nadi,
tendant à modifier la lai du 10 août 1917,

dans la R. A. T.
Elle a ensuite entendu et approuvé un

rapport de M. Flandin, au nom de la 28

sous-commission sur la défense aérienne
du camp retranché de Paris puis un rap
port de M. Ch. Péroimet sur certains abus
en matière de transports militaires et en-
finie compte rendu de mission aux armées
de 'MM. les docteurs Lorimy et Queuille
(service de Santé). La commission de l'ar
mée a chargé MM. Lorimy et Queuille
d'une nouvelle mission de contrôle aux ar.
iueUement en opérations.

La commission a enfin entendu une com
munication de M. Paul Poncet sur lé trans
fert de l'Ecole des voies de 60 et sur la si
tuation des hommes de la classe 1890 affec
tés à cette formation.

1,317 rapatriés dirigés sur ie Vauciuse

{De l'envoyé spécial du Petit Journal)
Evian, 29 mai. — Hier soir sont arrivés 657

rapatriés de Gourrières, Vendin-lc-Viail, Oi-
gnies, Lens, Carvin, Wingles, Liévin, Loi-
son, Bertincourt, Hermies, Evin-Malmaison,
Baùcourt, Villeîs-au-Flds, Sallaumines, Calon-

Dûignies, Maubeuge, Bcllignies, Bànteux,
:Hasnon, Villers-Outreaux. Anor, Fourmies,
Gommegïnes, Jètilaiti, Gouzeaucourt, Bettre-

iVraucourt, Mesnil-en-Arbrouaise et Auchy-lez-
La Bassée.

Ce mâtin, le convoi comprenait 650 rapa
triés de Roubaix et Tourcoing. Ils seront di
rigés sur la Vauclusa.

AU CONGRÈS DES MAIRES

de la zone des armées

,iLe huitième congrès des maires de la
»ône des armées s'est ouvert hier matin,
rue Réeamier, à Paris, sous la présidence
de M. Levi-Alphandery,

Le congrès a voté à l'unanimité plu
sieurs adresses. La première assure à, M.
Ciomenceau l'expression des sentiments do
respectueuse et ferme confiance des maires
de la zone des armées et ajoute :

« Derrière les lignes de combat, en contact
permanent avec nos admirables armées, ils sa
vent le prestige mérité qu'exercent sur elles
le noble patriotisme, l'ardeur, la ténacité ir
réductibles du président du conseil.

» Toutes les qualités du chef du gouverne
ment français jointes à la stratégie savante
du généralissime, à la bravoure des oîflciêïs
et deâ soldats alliés assurentla victoire finale
et, au moment où la bataille reprend plus
âpre, plus décisive, les mairês de îa zone des
armées adressent aux défenseurs de la civi
lisation et de l'humanité leur salut plein de
respect, de reconnaissance èt d'espoir. »

Une seconde adresse au général Pors-
hing exprime la confiance absolue des
maires de la zone dés armées dans le
concours inappréciable que leur apporte
ces alliés, citoyêr.s et soldats.

Prochain congrès à fin août, sauf éven
tualités.

INFORMATIONS MILITAIRES

L'envoi des colis pour les .militaires est mo
mentanément suspendu. — Les transports de
toute nature rendus nécessaires par les opéra
tions en cours ne permettent pas pour le mo>
ment d'acheminer dans de bonnes conditions
les colis postaux adressés à des militaires en
France.
-En -conséquence, à parti? du 1er juin inclus

et Jusqu'à nouvel ordre, les colis postaux de
.cette espèce ne seront plus acceptés par les
dépôts, Je bureau central des colis pôst&US
militaires de Paris et les différentes adminis
trations de chemin de fer.

Seuls, les colis postaux destinés aux trou
pes françaises en Orient pourront continuer
à- Ôtre expédiés par Chemin de fer ou reçus
dans les dépôts et au bureau central des colis
postaux militaires.

L'hygiène de nos soldats. — La commission
de l'hygiène de la Chambra, dans sa séance
dû 28. mai, a adopté les conclusions suivantes
'à la suite du rapport présenté par M. Merlin :

.
1° Organisation et développement des cen

tres de prothèse maxillo-faciale ;
S0 Désignation des chirurgiens spécialistes

pour les centres. Elle s'est ensuite préoccupée
de la défense professionnelle dés médecins
mobilisés dont il est juste de sauvegarder la
clientèle pendant, qu'ils accomplissent leur
devoir militaire.

L'AFFAIRE GUILBEÂUX
donnelieuà de nouvellesperquisitions

Les perquisitions dont nous avons parlé
hier avaient pour but de découvrir la preu
ve que certaines personnes, la plupart syn.
dicalistes-anarohistes, collaborateurs aux
diverses feuilles libertairesqui continuent
l'œuvre antipatriotique du Bonnet rouge,
étaient en correspondance et en rapport
avec Guilheaux et Hartmann, ces deux dé
faitistes qui évitent en Suisse la Justice
frànçaise.

Aux quàtrë commissairesque nous avons
cités, et qui avaient reçu de ML Mouton,
directeur de la police judiciaire, les man
date que le lieutenant Gazier avait char
gés de faire exécuter, il faut ajouter un cin
quième, M. Meyér, commissaire du quar
tier Saint-Merri ; le magistrat s'est rendu
à Bobigny, pour perquisitionner au domi
cile d'tm anarchiste, nommé Einfalt, col
laborateur de la Glèbe, collaborateur de
Sébastien Faure à la Ruche, rédacteur a
Ce qu'il faut dire, et encaisseur pour une
maison de banque. A Bobigny, pas glus
qu'au domicile de l'anarchiste à Paris, rue
Tesson, la perquisition n'a donné de ré
sultat. '

Au cours de l£ perquisition de M. Le
blanc, 93, boulevard de la Chapelle, chez
M. Bartolino, le commissaire a trouvé
dhez l'anarchiste, la maîtresse de ce der
nier, Germaine Amon, une Angevine, fré
quentant chez les libertaires.
LES AFFAIRES A L'INSTRUCTION

M. Palnlevê, ancien président du
Conseil, & été entendu hier par le lieute
nant Jousselin au suiet de ce qu'il a connu
comme chef du gouvernement,sur l'affaire
Lenosr-Humbcrt.

Mtaie veuve Lenoir a été entendue dans
l'ajprès-midi par te même officier rappor
teur sur les préliminaires qui accompagnè
rent le versement par le Suisse Sehœller
de 10 millions et les contrats postérieurs
qui intervinrent entre elle «t M. Charles
Humbert pour l'acquisition de 1,100 ac
tions du Journal.

M. Casèlâa, auteur d'un rapport dont il
a été parlé dans le procès Bolo, a déposé
dans l'affaire Suzy Depsy-Tremhlez, de
vant le lieutçnânt Gazier.

L'officier rapporteur a entendu les incul
pés Pillet et Léâutey et le ciheî de la comp
tabilité de la maison de commerce dont
Pillet était le directeur, M. Bidault. Deux
artistes femmes, amies de l'actrice Suzy
Depsy, ont été reçues par le lieutenant Ga-
2ief. '
L'affaire Caillaux-Hervé au Mans

Le Mans, 29 Mai. — Pour interrompre
la prescription, le procès intenté par M.
Caillaux à M. Gustave Hervé, directeur da
la Victoire, est de nouveau inscrit au rôle
des assises de la Sarthe, à l'audience du
3 juin. Cette affaire devant être encore ren
voyée, une banale cause occupera le res
tant de l'audience. Il s'agit d'une femme
Bellon, inculpée d'infanticide.

L'antiquaire florentin demande
160.800 francs pour avoir aidé

à la restitution de la « Joconde »
L'antiquaire florentin, M. Alfredo Geri, qui

reçut tes Offres de l'Italien Peruggia, l'ou
vrier vitrier au musée du Louvre qui vola 16
portrait de la « Joconde » en 1912 èt qui
l'ayant fait arrêter contribua à la restitution
de l'œuvre de Léonard de Vinci à la France,
demande à notre gouvernement le versement
d'une prime à flxiér d'après la» valeur du por
trait. A titre de provisions, il (îemande ÎOO.ÛOO
francs.

Hier l'affaire est venue devant la lf cham
bre du tribunal do la Seine présidée par M.
Servin, et M» Charles Philippe a soutenu les
réclamations de l'antiquaire florentin, aux
quelles le gouvernement français oppose une
fin de non-recevoirpar l'organe de M6 Porée,
la restitution d'un objet volé d'après la loi
française ne donnant pas lieu à une part
dans la valeur d© l'objet. A huitaine pour
continuation des débats.

E CHOS
M. Edmond Bapât est nommé ministre de

France à Christiania. Il occupait précédemment
le même poste à Copenhague.

M. Defranoe, qui remplacé M. Klobukôwskï,
comme ministre de France près le gouverne
ment belge bu Havre, sera lui-même remplacé
au Caire par M. Lefèvre-Pontalis,ministre plé
nipotentiaire âu Siatn.

Ui
Vie mission urugayenne est arrivée hier à

Paris.
wv

M. Georges Dixon Grahame, conseiller de
l'ambassade britannique à Paris, qui vient d'être
promu ministre plënijjotentiaire auprès 'de la Ré
publique française à la même ambassade, a dé»
buté en 1897, à Paris, dans la Carrière diploma
tique.:

ww
Nous apprenons la mort de M. René Oulman

qui vient de mourir à l'hôpital militaire, à la
suite d'une maladie contractée au front de Ver
dun.

M. René OulmaS était le fils de notre con
frère M. Alfred Otilmân, * directeur du Petit
Bleu, et de Mme Lanthenay-Oulmati. Ses obsè
ques auront lieu demain, vendredi, à midi, à
l'église Saint-Pierre de Chaillot. Il n'y aura pas
de lettre de faire-part.

Réorganisation du service des étranger*

Répondant au vœu exprimé par la com
mission des étrangers, le préfet de policé
vient de réunir, sous la direction unique
de son cabinet, tous les services chargés
d'appliquer les règlements qui concernent
le séjour des étrangersdans le département
de la Seine.

Il y a également joint le Service dès pas
seports qui intéresse au même titre la sû
reté nationale.

DERNIERE HEURE

Comment le Boche se rua
sur les Britanniques
(De l'envoyé spécial du Petit Journal)
Front britannique, 29 Mai. — A ce coup-

ci, l'amalgame est tel que nous repoussons
une attaque allemande dans le nord, dans
une région si longtemps occupée par nos
alliés, et voici que l'agresseur se bute con
tre des divisions britanniques, là où le pu
blic ne s'attendait guère a les rencontrer ;
du côté du Chemin-des-Dames.

Le Boche, lui, était au courant, bien en
tendu. Quelle aubaine pour lui, cette diver
sion sur un front calme, avec des forces
écrasantes lancées encore une fois sur des
points de jointure et sur quelque cinquante
ou soixante mille Tommies, encadrés de
poilus 1

Les généraux boches n'ont point manqué
de crier à leurs troupes : « Engagez-vous
à fond contre les Anglais ! Vous avez de
vant voys la 8e

,
la 21°, la 2a3 et la 50e divi

sions. Trois d'entre elles appartenaient à
la Ve armée. Toutes plièrent sous votre
choc le 2i mars. Les voici confortablement
au repos. C'est le moment de les percer, de
les» envelopper, de les détruire ! »

Mais les quatre divisions en question
sont pleines d'expérience et de vertus guer
rières. Elles ont prouvé qu'elles savaient
battre en retraite en bon ordre sans peur,
sans démoralisation tout en creusant les
rangs ennemis. Elles ont prouvé cela
le 21 mars, elles ie prouvent, encore au
jourd'hui. Quant à leur manière de goûter
les délices du repos, veut-on s'en faire une
idée ?

La 8° et la 50° ont tenu sac au dos
huit jours durant jusqu'à ce que l'enva
hisseur tombât devant elles, épuisé par
leur résistance, à quinze kilomètres d'A
miens.

La 21e et lâ 25° ont mérité la: citation
du communiqué officiel britannique. La
première des deux combattait dans la
région de Péronne. Le secteur choisi pour
son repos fut la Flandre. Elle y était de
puis quelques jours quand l'offensive se
ralluma sur ce' point. Le 29 avril, elle se
trouvait encore sur la ligne des Monts, elle

se couvrit de gloire entre Locre et Voor-
mezeele, elle y recueillit une nouvelle ci
tation.

L'autre division susnommée connut les
combats furieux de Bapaume. De là elle
fut envoyée pour se refaire, vers la flfi* de
mars, au nord d'Armeniières. Béottacp.iée
le 10 avril, elle soutintpendant vingt jours
consécutifs la dure bataille qui fit halte
eut les pentes du. Kemmel.

Voilà quelles sont les unités qui mêlent
leur sang à cette heure à celui de nos sol
dats pour la défense du sol champenois.
Une seule expression les dépeint : elles
ont ta tradition du devoir.<

R.-D. de Maratray.

l'attaqlTe^
entre Soissons et Reims

Londres, 29 Mai, — Le correspondant de
l'agence Reuter à l'armée britannique en
France télégraphie :

Pour le moment, l'intérêt principal s'at
tache à l'attaque allemande entre Soissons
et Reims où les divisions britanniques et
françaises continuent à résister avec une
extrême opiniâtreté..

Entre Locre et Voormezeele, tout reste
assez tranquille. C'est la caractéristique
des méthodes allemandes que cette batail
le qui s'est terminée en échec complet de
l'ennemi est désignée par celui-ci comme
un « coup de main » contre les lignes
françaises. Le fait que dans la première
attaque, l'ennemi a employé au moins
huit batailolns d'assaut appartenant à
quatre divisions et qu'jl a livré un com
bat désespéré pour se maintenir, fait pen
ser que l'entreprise avait une portée plus
grande qu'un « coup de main ».

Les Allemands sont très vexés du succès
américain à Cantigny. Ile ont ouvert un
bombardement terrible contre les nouvelles
positions et vers cinq heures et demie, hier
soir, ils ont lancé une contre-attaque. Mais
l'artillerie des Alliés a déchaîné un tel ou
ragan de feu qu'ils ont dû s'arrêter net et
ont été rejetés avec de lourde^ pertes. —
(Havas.)

— ,,'à» O |Q luiCOMMUNIQUES DES ALLIES

ITALIEN
Borne

,
29 Mal. — Communiqué du comman

dement suprême. — A Capo-Sile, dans la nuit
du 27 au 28, deux violentes attaques enne
mies, appuyées par un tir intense d'artillerie,
se sont brisées devant nos nouvelles posi
tions. Dans le val Prosona (Tonale), nous
avons capturé une patrouille composée d'un
officier et de douze soldats. Quelques autres
prisonniers ont été faits 'dans la zone du Col
Caprile. Des groupes ennemis ont été repous
sés au Mont Corno et sur l'Asolonc.

Les Boches interviennent
dans la politique intérieure de la Russie

Moscou, 29 Mai. — Par l'intermédiaire
du comte Mirbach, le gouvernement alle
mand propose de réunir immédiatement à
Berlin une commission pour ai'riyer à un
modus vivendi relativement à la situation
résultant des stipulations du traité de
Brest-Litowsk et de la politique anticapi
taliste et économique du gouvernementdes
soviets.

•'I

Les Roumains protestent
contre le traité de Bucarest

Le comité de la colonie roumaine de
Paris vient d'adresser aux gouvernements
et aux peuples de l'Entente une fière pro
testation contre le- traité de Bucarest, où il
est dit instamment :

L'Allemagne a foulé aux pieds les principes
sacrés de liberté et de justice pour lesquels
luttent toutes les nations liguées contre la,
barbarie germanique.

Les Roumains libres, vivant sut le sol de
la noble France, élèvent leurs voix pour pro
tester contre ce crime monstrueux. Ils se font
ainsi l'écho des sentiments de la nation rou
maine tout entière. L'acte de Bucarest n'est
pas un traité de paix ; il est en contradic
tion avec la notion de paix, telle que le mon
de civilisé la comprend. Les clauses de ce
traité excluent, d'uné façon évidente, le'libre
consentement de la Roumanie ; c'est un acte
de la plus dure violence imposé par un en
nemi impitoyable.

Le peuple roumain, désarmé, sous la pointe
des baïonnettes allemandes, n'étant plus libre
ni dans ses actes, ni dans ses opinions, ne
peut manifester sa protestation contre cette
paix de spoliation et d'esclavage. Mais il se
tourne vers ses grands alliés, plein-de con
fiance et d'espoir.

Au nom du peuple roumain, nous nous dê-
clarons

t
aujourd'hui comme hier, les alliés

des puissances de l'Entente et nous procla
mons nul et non àvénu le traité de Buca
rest, avec toutes ses clauses et ses conven
tions additionnelles.,
Une manifestationà lastatue deStrasbourg

La presse roumaine de Paris a voulu ma
nifester publiquement ses sentiments à
l'occasion de la commémoration de la ré
volution transylvaine et elle avait donné
rendez-vous hier, à cinq heures de l'après-
midi, à tous ses compatriotes au pied de
la statue de Strasbourg.

A l'heure dite, trois charmantes jeunes
filles, l'une Roumaine, la deuxième de
Mulhouse, la troisième de Molsheim (la
haùte et la basse Alsace), en costume na
tional, ont déposé des fleurs sur le monu
ment de la place de la Concorde.

MM. Vuia, préskient du comité transyl
vain, et Lacour-Gayet, président du comité
« France-Roumanie », ont pris la parole,
parlant de l'Alsace-Lorraine et de la Rou
manie qui a perdu, elle, la Bukovine et
la Transylvanie.

Enfin, M. Sansbœuf, président dé la Fé
dération des Sociétés d'Alsace-Lorraine, a
répondu au nom des Alsaciens-Lorrains

a

Les Anglais bombardent
de nouveau les ouvrages ennemis

Aviation britannique. 29 Mai, soir.
Le 28 courant, le beau temps a permis à

nos aéroplanes et à nos ballons de travail
ler toute la journée.

En dehors de leur travail photographique
et de l'aide qu'ils ont apportée aux recon
naissances d'artillerie, nos aéroplanes ont
jeté, pendant la joUrv.ée, vingt-cinq tonnes
de bombes sur des cantonnements, des dé
pôts des chemins de fer et des aérodromes,
derrière les lignes ennemies, sur toutes les
parties du front anglais.

Treize appareils allemands ont été dé
truits e» combats aériens ; quatre autres
ont été contraints d'atterrîr désemparés.
Cinq dés nôtres manquent,

Le bombardement s'est poursuivi dans
la nuit du 28 au 29 courant. Nous avons je
té cinq tonnes de bOm.bes sur différents Ob
jectifs comprenant des cantonnements "à
Armentières et la gare de Valcnciennes.
Un de nos appareils de bombardement de
nuit n'est pas rentré.

Le 29 courant, un certaîn nombre de nos
appareils de bombardement A longue dis
tance ont attaqué Thionvitle et lancé, avec
de bons résultats, une tonne de bombés sur
la station et les voies de garage. En même
temps, d'autres appareils ont bombardé le
chemin de fer et les casernes de Metz-Sa-
blons.

En dépit des attaques ennemies par "aéro
planes ét par batteries antiâêriennes, iov.

nos appareils sont rentrés indemnes.

lis assassinent le vendredi saint
mais ne veulent pas être bombardés

le jour de la Fête-Dieu

Londres, 29 Mai. — L'agence Router est
officiellement informée que le Vatican a
transmis au gouvernement britannique la
requête du cardinal-archevêquede Cologne
demandant qu'étant donnés les dommages
sérieux infligés dernièrement à cette ville
par les attaques.aériennes britanniques, la
Grande-Bretagnes'abstienne de bombarder
Colôjjne pendant la procession de la Fête-
Dieu, le 30 mai.

Il est significatif que les instigateurs de
ce système de"guerre viennent maintenant
demander son interruption à l'occasion
d'une importante fête religieuse : 011 se
souviendra que le vendredi saint lès Alle
mands n'épargnèrent pas les fidèles qui as
sistaient à un office religieux à Paris.

Cependant, le gouvernementbritannique
déférant à cette demande pour des motifs
religieux et humains a consenti à ce que,
pour ce qui le concerne, il n'y ait pas pen
dant la journée de demain, jour de la Fête-
Dieu, d'attaque aérienne sur les villes ne
se trouvant pas dans le voisinage du front
de bataille. — (Havas.)

CE QUE DIT
LA PRESSE

LA BATAILLE
De l'Homme Libre :
Les troupes du kaiser sont en marche de

puis trois jours, ont fait à peu près tôut ce
qu'elles pouvaient faire et... rien n'a bougé.
Le gros canon, les gothas, la menace vers
Paris, rien de cela n'a eu de prise sur un
pays qui 11e se livre pas à ses nerfs pour la
seul plaisir d'offrir au militarisme prussien
la chance inespérée d'un nouveau bolchévis-
me. Ce pays*est tout entier derrière ses sol
dats, derrière ses chefs, .avec ses alliés, plus
uni, plus résolu que jamais. Il attend le résul
tat militaire de l'offensive allemande. A l'o
pération politique il a déjà fait le sort qu'elle
méritait.

De la Libre Parole :
Ayons confiance — confiance en Dieu, con

fiance en ceux qui font à la rFance, intré
pides malgré leur lassitude,' un rempart de
leurs poitrines. Si la partie est grave pour
nous, elle ne l'est pas moins pour l'ennemi :
la ruine de son entreprise marquerait l'effon
drement du militarisme allemand.

Vive la rFance !

Du Radical (M. Jean Say) :
Nos chefs sont d'une sagesse qui ne s'est

point démentie au cours de la grande offen
sive enneanie de mars-avril. Nos soldats mon.
trent une merveilleuse ardeur. Sachons at
tendre la suite des opérations avec sang-froid,
mieux encore, avec confiance.

De la Victoire (M. Gustave Hervé) :
Dans quelques jours, quand toutes nos ré

serves seront arrivées, l'ennemi commencera
à déchanter..

A'vee une confiance absolue dans l'héroïsme
de nos poilus et de tous nos alliés, nous
tâcherons d'attendre jusque-là sans énerve-
ment la riposte de Foch.

Du Figaro (M. Alfred Capus) :
Nos soldats savent que leurs chefs CtUisent

au mieux l'héroïsme le plus intelligent qui
se soit manifesté jamais sur les champs de
bataille. Allons-nous être, à l'arrière, moins
patients et moins dévoués à la patrie ?

Du Matin (Commandant de Civrieux) :
L'entrée en ligne de nombreuses réserves

françaises est assurément imminente.
Leur action devrait gagner de vitesse celles

des forces supplémentaires que lès Allemands
s'apprêtent sans doute à jeter encore dans
la bataille.

De la Petite République (M. Louis Puech) :

Même une grande surprise comme celle-ci
n'est qu'un incident dans cette guerre de qua
tre années, où les batailles, les, avances et les
reculs alternatifs, se comptent par milliers.
Il dépend de nous, de notre union, de notre
force d'âme, da prendre demain une écla
tante revanche.

De l'Echo de Paris :
Sans dégarnir d'autres fronts qui peu'Wnt

également — cela résulte de déclarations da
prisonniers — se réveiller brusquement, il
importe de stabiliser l'ennemi au plus vite
en Champagne.

-Nous avons l'espcir que malgré l'infério*
rîté de nos effectifs et le désavantage de nos
lignes extérieures, l'ennemi, d'ici peu, sera
fixé sur place et nê pourra, grâce à là contre-
manœuvre qut se dessine, exploiter son suc»
cès Initial.

Du Pays (M. Gaston Vidal) :

Nos réserves, employées dans une action
contre-offensive, soigneusement préparée et
rapidement exécutée, doivent nous donner
la victoire.

Du Petit Bleu :
Les réserves commençant à arriver, la ruée

allemande a pu aussitôt être enrayée, et d'oj
res et déjà, l'etat-major estime que s'il y êut
un moment réellement critique, le péril grave,
est maintenantécarté. Il ira en diminuantail
fur et à mesure qu'arriveront les réserves,
jusqu'à ce que nos forces s'équilibraïlt mieuj£
avec celles de l'ennemi, nous reprenions dé
cidément le dessus. v

De l'Acti&n Française (M..péon Daudet) :
Lfc guerre est la guerre. Ses chances tour-*

nent, comme on l'a vu sur la Marne, en quel
ques heures ; mais elles tîmrnént conformé
ment au moral,- au commandement, aux ar
mes dont on dispose et â- là ligne générale
antérieure des événements. Stir ces quatre
points essentiels, la France et ses alliés sont
parés.

Et maintenant, comme disent les marins, S
Dieu vat I

NOUVELLES DIVERSES
-—- Les jeunes gens ïeçus à la fois à l'Ecole

polytechnique et à l'Ecole normale supérieu
re (section dee sciences) à la suite des con
cours ouverts durant la période deâ hostili
tés conserveront 10 droit d'opter entre Ces
deux écoles pendant lès deux mois qui sui
vront la publication de l'armistice général
mettant fin aux hostilités.

Programme des Spectacles
Opéra, 7 h. 1/2. Guillaume Tell.
Français, 1 h. 1/2. — Lâ Joie fait peur, Turcaiet ;

1 h. â/4, Pôllchê.
Opéra-Comlquo, 1 h, 1/2, Manon : 7 h. 1/2, Werther.
Odéon, 2 h., La Robé KOUge ; 7 h. 3/4', Les Faux

Bonshommes.
Châtelet, 2 h. — La Course au bonheur.
Variétés. 2 h. 1/5. 8 il. l '4. — Lo Petit Sao.
vaudeville, 2 h. 1/2. — Noiùa.
Th. Antoine, 2 h. 1/9, 8 h. 1/2. — M. Boudin, profi

teur.
Palais-Royal, 2 h. 1/2, La Cagnotte.
Scala, 2 h. 1/2, 8 K. 1/2. — Amour et Cie.
Qymnase, 2 h. 1/2. 8 h. 1/2. — Petite Reine.
Edouard-Vif, 2 h. 3/4, 8 h. 3/4. — La Folle Nuit.
Renaltsanoe, 2 h. 1/2, 8 h. 1/2, Le Coup de Fouet.
Athénée, 2 h. 1/2, 8 h. 1/2, La Dame de Chambre.
Porte-Saint-Martin,2 h. 1/4, 8 h. 1/4. — la Flambée.
Trlanon, Rel. — (Sam. S h., Les Mousquet, au Cotiv.).
Orand-Ouignol, 8 h. 1/2. — Expérience du £>' Lorde.
Th. Déjazet, 2 h. 1/2, 8 b. 1/4. — L'Eut, du Miracle.
Th. des Art», S h. 1/2. —

Rip.
L'Abri (167, r. Monftmartïe), 3 h. 1/2, 8 h. 1/2. —

1918, revue.
Poliee-Bergére, 8 11. 30. — La revue Quand Mcme !

Oonoert Mayol, mat, sôlr.. La BeUa do Now-Ïoriï.
Olympia, mat. et 8 h. 30. — Music-hall. Match I

Alhambra, mat. et 8 h. 30. — Attractions variées.
Bouftes-Ooncert, mat., soir.. Les Froussards.
Empire, 20 h. 15. — Le- Barbier de Séville.
Nouveau-Cirque, — Dim., Jeudi, mat. 2 U. 30. Attract.
Daumont-Palace, 2 h. 15 et 8 h. 15. — Bal maiarué

en mer et Le cirque h domicile
Pathé-Palace, 2 h. 80 à II h. — Foncic. A Reims.
Artistïc, (61, !'. Douai). — Miss Nobody, comédie.
Aubert-Palacej2 h, à 31 ù.
Omnla-Pathé, S h. ft 11 h.
TiVoll-Cinéma, 2 h. 30, 8 U. 30.
Cinéma-Consert-Lafayette, 2 h. 30 et 8 h. 80 à U h.

LeSipe ie la Temporale

.
.Tout le monde sait bien que l'artério-sclé-

rose est une altération progressive des vais
seaux sanguins qui, a lor.ee de suhir la
contact d'un liquide chargé de toxines, de
viennent rigides et friables, au point de res
sembler à des tuyaux de pipe. CéÙe infirmité
est l'avant-goût et l'amorce des pires dan
gers : l'hémorragie cérébrale, l'atrophie des
glandes hépatiques ou rénales, etc.

Le candidat à l'artério-sclérose digère mal ;
il souffre de malaises vagues, de migraine»
fréquentes, de douleurs vagabondes ; il a des
saignements de nez, « des fourmis dans les
membres » ; le^moindre effort musculaire ou
cérébral le met sur le flanc ; il devient fri
leux et inquiet, irritable et triste...

11 est un indice d'autant plus suggestif que
personne ne peut s'y tromper : il suffit d'ou
vrir l'œil. C'est le signe de la temporale.

On dit souvent qu'un front pur et lisse,
exempt de rides et de boursouflures, est la
marque de l'innocence. 11 est aussi la marque
de la jeunesse.et de la santé. Tant que le sang
est frais et riche, les muscles gardent leur
élasticité, l'épiderme garde son lustre et sa
fermeté, les tissus gardent leur consistance.
•

Que le sang, par contre, vienne à se vicier
et la circulation à se ralentir, bientôt le lacig
des vaisseaux gonflés, raidis et pétrifiés va
transparaître à travers les tissus dénourris.
L'artère temporale, presque invisible à l'état
normal, va prendre un relief auquel nul ob
servateur attentif

,
ne saurait se tromper,

.Si donc, en Vous regardant dans la glace,
vous voyez, entre l'œil et la racine des che
veux, sous la peau plissée et flétrie des tem
pes, saillir une sorte de cordon bleuâtre, dur,
sinueux, semé de nodosités, méfiez-vous.Vous
avez là la preuve certaine que vos vaisseaux;
sont en mal de dégénérescence calcaire et
que la sénilité menace. Vos artères vieillis
sent, et, ne l'oubliez pas, vous avez leur âge »,

Il faut réagir au plus vite. Purgez votra
sang des poisons qui le salissent, et en parti
culier du plus redoutable de tous, de l'acide
urique : vos vaisseaux n'étant plus altérés pat
l'âcreté de leur contenu reprendront leur sou
plesse et leur contraotilité. Il suffit pour opé
rer ce miracle d'une bonne cure de ce mer
veilleux Urodonal, qui dissout l'acide urique
« comme l'eau chaude dissout le sucre », qui
est le véritable spécifique de l'artério-sclérose,
comme l'ont nettement établi les dernières
recherches expérimentales du docteur Lége-
rot., l'éminent professeur de physiologie de
l'Ecole supérieure des sciences d'Alger.

En preridi'e chaque soir une cuillerée à café
dans un verre d'eau en se couchant et cela
régulièrement ; rien de tel pour se conserver
les artères jeunes. Mais si vous avez déjà le'
signe do la temporale, prenez chaque jour
vos 3 ft 4 cuillerées à café ; vous vous en trou
verez bien. Ne craignez pas d'abuser...

*J. B. — T'" J>h. çt ÉtabUss. Châtelain, 2, s. Valea
CiëoMs, Paris. Lô naeoh feû 8 fr.t les 3,fco, 23 tr '2i

CAMIONNAGES
« partout même ail front »-tiens -Transports

85, rue DesrenaUdes, Pari9. Tél.; Wagr. 59-83.
Camions auto de S, 3, 4 5 iônnes spéciaux
pour : bois, vins, charbons. Déménagement»
métaux, machines, matériél d'usines.

Renseignementscommerciaux
Bléa êt farines. — Bleft que nos liirport&tions

de blé et de fariné aient Été plus faibles que la
semaine dernière, eUes n'en seraient pas moins suf
fisantes î>oiiI I'approtisionaeihesnt du -pays si la
crise des transports ne mettait-obstacle aux réex
péditions rets les centres de consommation, aussi
bien qu'à la ïéiJâïtition des ressources en grains
indigènes, au! commencent d'ailleurs à s'épuiser, Il
est évident que la situation s'amêiiorèfa dès quo
les disponibilités eh matériel reniant permattront
de distribuer les stocks s'accumulant dans les
ports et qua le chiffre important des quantités flot
tantes accroîtra progressivement.

Avoines, — Les arrivages d'avoines exotiques Ont
été 353U5 considérables saùs ou© les' répartitions à
la consommation civile filent ptt se faire stir Urie
plus

.
grande échelle car il s'agit tout d'abord ûa-

constituer des réserves fcoup Vannée.
SUIFS

Suif indigène et en branches, pas de cote offi
cielle ; oléo-margarine, 315.

POMMES DE TERRE
Les avis concernant la récolte sont favorables et

les arrivages à Paris Jjérïnettént de satisfaite la
demande plus active de là consommation, qui s®
porte do préférence sur la pomme de terre nou
velle, dont le prix de vente reste fixé à 70 fràflca
!*>ur les affaires do gros et à 80 fr. pour la fe-
Vènte.

MARCHÉ AUX FOURRAQÊS
l" quai. | 2 gual. 3» quftl.

Paille às blé
.

— de seiglo ». »
— d'avoine
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URIE BONNE-ÉTOILE

PREMIÈRE PARTIE
L'ANGE DE L'USINE

III.— Du bruit dans la chambre vide (suite)

De nouveau, Dalbrun entraîna Augustin,
lui fit traverser le long couloir et ouvrant
brusquement une porte :

— Voici sa chambre ! — dit-il — Annoii-
ice-lul la nouvelle...

Mais la chambre de Marié 'était vide
aussi,!
« r.sn « ..« » ».» « * r » s e » «Marie, en effet, plus morte eue "vive,
avait eu la compréhension rapide que ce
miséraWe Augustin, sous les menaces de
Dalbrun, ferait la révélation terrible, tra
hirait, révélerait tout

Alors, affolée, pendant que Dalbrun
questionnait encore Augustin, elle s'enga^
gea rapidement dans cet escalier que quel
ques minutes auparavant avait pris la bel-
la Sylvia.

—- Oh l si ip pouvais la ramenerS temps,
pour déjouer la trahison î — pensait Miarie,

Elle sortit bientôt de la maison et, dans
la nuit, dissipée à pe.ine par les maigres

(') Copyright te the trnlteâ Staies ot America, by
T-fton Sazie.

^Tous droits de reproduction, traduction et adap
tation cisémâtoKïa&hiaueréservés cour tous pays.

bècs de gaz qui, de loin en loin, tremblo
taient dans la rue étroite et sombre der
rière l'usine, elle se mit à Courir sur les
traces de la femme de son père adoptif.

IV. La course à ia honte
— Parbleu ! — s'écria Dalbrun sur le

seuil de la chambre de Marie, vide — elle
s'est enfuie, elle & couru auprès de l'en
fant qu'elle savait malade ! Mais die ne
m'échappera pas pour cela ! Nous allons
la surprendre. Conduis-moi où est l'enfant

.

Il ne lâcha pas Augustin...A grands pas,
le traînant, il se dirigea vers l'escalierpar
où, tout à l'heure, il était, lui, venu. Rapi
dement, ils traversèrent la cour de l'usine
qui séparait la maison, du boulevard...

...Jusque-là, Augustin marchait assez
docilement Dans sa tête venait de germer
un plan qui devait — pensait-il — lui ren
dre la liberté.,

Î1 tenta le coup des malfaiteurs qu'on
emmène. D'un mouvement brusque et im
prévu, il essaya de se dégager de l'étreinte
du maître fondeur.

Mais Dalbntn avait trop Souci de ne pas
le perdre pour se laisser surprendre et lui
permettre de fuir.

— Inutile — lui dit-il — Je te tiens bien,
et si tu recommences, je t'étrangle.

...Augustin, comme résigné, fit quelques
pas, puis mit un de ses pieds en avant
pour donner un croc-en-jainbe à Dalbrun.
Ce second stratagème n'eut pas un plus
heureux résultat

Dalbrun, au lieu de vaciller, de tomber,
posa son talon sur le -pied d'Augustin et
l'écraisa de tout eon poids; en même temps,
il lui donnait sur la nuque une claque qui

le fit tournoyer sur lui-môme en hurlant
Le maître fondeur le ressaisit :
— C'est pour te montrer que tu ne peux

m'échapper. Allons, marche, conduis-moi.
Restait un troisième moyen, auquel pen

sa Augustin. Entraîner Dalbrun dans des
rues lointaines. Lk, se trouveraient quel
ques camarades en quête d'un mauvais
coup, qui, à son appel, tomberaient sur le
maître fondeur, le "dévaliseraient, tout en
délivrant leur ami.

Dalbrun, sans doute, devina cette pen
sée, car il dit à Augustin :

— L'enfant n'est pas caché bien loin. Je
t'avertis que si dans cinq minutes nous ne
sommes par arrivés chez toi, où est l'en
fant, je te donne une raclée plus complète,
et te porte ensuite chez le commissaire où
l'on saura bien te faire dire qui tu es... où
tu habites...

De toute façon, Augustin se sentait à la
merci du maître fondeur. Alors, pour sa
sécurité personnelle, et se souciant en
somme très peu de ce qui pouvait arri
ver aux autres, il se décida, à conduire di
rectement Dalbrun chez Mme Châtelard.

— C'est bon, monsieur Dalbrun — dit-
Il — Tant pis 1 On y va !...

»• * *i •: » • • • • » * a * v 9 «• *'

Le guide malgré lui fit tourner le maî
tre fondeur à quelques minutes de l'usine
dans la rue Mercosur, qui touche au bou
levard Voîteire. Puis il le fit s'engager
dans une des nombreusesimpasses ouvrant
sur cette rue.

Enfin, Augustin s'arrêta devant la porte
d'une des maisons à l'aspect misérable.

Il sonna d'une façon assurément conve
nue. La porte s'ouvrit.

— Bon l fit Dalbrun — ne donne pas
l'alarme, ne bouge pas ou je t'étrangle.

Le maître fondeur et Augustin s'engagè
rent dans un escalier gluant, glissant, em
pli de relents âcres qui prenaient à la
gorge, soulevaient le cœur, éclairé seule
ment par une petite lampe à essence, pla
cée sur une planchette dans un angle de,
la muraille et fumant horriblement.

Deux étages franchis, Augustin poussa
une porte et dit tout bas :

— C'est là !...
Il ouvrit une autre porte qui se trouvait

en face et donnait sur une chambre.
Dalbrun passa devant et s'arrêta net com

me cloué sur le pas de cette porte par le
spectacle qui s'offrait à ses yeux.

Depuis un moment, Marie était arrivée
dans cet appartement, chez Mme Châte
lard, sage-femme.

C'était une de ces maternités clandesti
nes où se terminent douloureusement les
fautes d'amour.

L'enfant vint au monde dans cette mai
son louche pendant !o voy%e en Améri
que de Dalbrun avec Marcel...

Depuis, Mme Châtelard le gardait et
l'élevait en cachette.

Marie, au courant du terrible secret, ne
connaissait que trop le chemin de la fatale
maison !...

Elle arriva donc chez Mme Châtelard peu
après la belle Sylvia qui, en pleurant, se
tenait à genoux devant le bercêau à longs
voiles bleus dans lequel dormkit pour tou

jours un petit enfant mort depuis quelques
heures à peine.

Tout essoufflée par sa course, par son.
anxiété, Marie dit à Mme Dalbrun vive
ment :

— Sylvia ! — elle l'appelait ainsi, Dal
brun ne voulant pa3 qu'elle lui donnât le

•nom de mère et Mme Dalbrun, par un sem
blant d'attention, refusant de se laisser
appeler madame par la fille adoptive de
son mari — Sylvia, partez ! Ne restez pas
une minute de plus ici. Rentrez vite à la
maison.

— Pourquoi ?

— Votre mari sait tout.
Machinalement, Sylvia s'était levée 'd'un

mouvement nerveux.
Le docteur ChouqUart, .venu bien avant,

écrivait dans un coin de la pièce, rédi
geait une note sur le décès du petit. Il sur
sauta, abandonna la feuille de papier et
accourut près de la jeune fille.

— Vous dites que M. Dalbrun sait tout
— questionna-t-il anxieux — Comment a-
t-il appris ? Qui a pu dire ?

— Augustin vous a trahis.
— C'est impossible ! — fit Sylvia — je l'ai

vu. Il est parti avant moi.
— Mais mon père l'a Surpris, il l'a inter

rogé.
v

— Nous sommes perdus ! — s'écria Chou
quart devenant très pâle.

—. Pas encore — reprit Marie s'adressant
à Sylvia — Vous savez que votre mari
vous aime trop pour qu'il nuisse croire au
mal. S'il,vous trouve à la maison chez
vous, dans votre chambre, ses soupçons
s'effaceront... et la trahison d'AucruÉtin

sera sans effet En quelques mots, vous
saurez la déjouer. Mais, pour cela, ai"
nom du ciel, partez vite, partez !

— Non 1 — dit fefmement Sylvia ! -=,Non. Quoi qu'dl arrive, je veux rester ici'
— C'est impossible. Voyons... Si votrs

mari trouve la preuve de ce qu'il a ap
pris, tout est perdu 1 Songez au coup ter
rible que vous lui portez. Vous êtes soi
amour, toute sa joie, son bonheur... vouî
êtes sa vie !... S'il vous psrd de cette fa

;
çon ,il ne pourra supporter sa douleur
Vous le tuez ! Oh ! vous le tuez !...

— Que m'importe 1 Je ne veux pas quit
ter mon enfant Je ne veux me séparer dt
lui que quand la tombe l'enfermera. Ce
enfant était ma joie, à moi, mon bonheur
toute ma viel Le reste ne me touche pa£
Je veux rester ici !...

Désespérée, Marie se tourna vers le doc
teur :

— Par pitié, monsieur — dit-elle — vou
savez mieux que personne que mon père n
pourrait supporter une si forte émotion
qu'avec son tempérament sanguin, l'apc.
plexie peut le foudroyer, qu'il faut lu
épargner toute violente colère, toute don
leur extrême. Oh ! monsieur, usez de votr
influence sur Sylvia. Faites-lui entendr
raison. Tâchez de la convaincre qu'il fat}
qu'elle parte. Emmenez-la !

Le docteur échangea quelques parole
rapides à voix basse avec Sylvia. Elle ré
pliqua avec emportement ; Une discussio
s'engagea entre eux, âpre, violente.

Léon SAZIE-
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